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L’Annuaire du Québec 2007 constitue une invitation non seulement à mieux 
connaître, mais surtout à mieux comprendre le Québec, en suivant les pistes 
suggérées. À ceux qui s’adonnent à la recherche, il propose des remises en question, 
de nouvelles interrogations, des ouvertures ou des blocages à l’horizon. 
Marc-André LESSARD 
Professeur à la retraite, 
Département de sociologie, 
Université Laval. 
        
Frédéric BASTIEN, Le poids de la coopération : le rapport France-Québec, Montréal, 
Québec/ Amérique, 2006, 269 p. 
Frédéric Bastien avait livré en 1999 un livre précieux intitulé : Relations 
particulières : la France face au Québec après De Gaulle. Ce livre représente encore 
aujourd’hui un des plus importants ouvrages sur les relations France-Québec avec 
ceux de Dale C. Thompson (De Gaulle et le Québec) et de Claude Morin (L’art de 
l’impossible). Ce nouvel essai de Bastien porte sur un aspect moins sensationnel des 
relations France-Québec mais qui reste pourtant fondamental : la coopération. La 
thèse de l’auteur est que le poids de la coopération réelle entre la France et le 
Québec est si important que la relation particulière établie depuis De Gaulle est là 
pour rester. Celle relation est si forte qu’un rapprochement Paris-Ottawa contre le 
Québec est improbable, voire impossible. Comme l’écrit Bastien : « La France 
reconnaîtrait-elle une éventuelle victoire du « OUI » si un troisième référendum 
avait lieu ? » Pour Bastien, la réponse est évidemment positive car le gouvernement 
français ne pourrait pas se défiler si le gouvernement du Québec lui demandait de 
reconnaître une victoire référendaire. 
Même si cette thèse n’est pas explicitée en introduction mais plutôt dans les 
dernières pages, l’intérêt du livre de Bastien est de répondre aux arguments défen-
dus notamment par Anne Legaré (Le Québec, otage de ses alliés) selon lesquelles la 
France se détourne progressivement du Québec au profit du Canada. Selon Legaré, 
puisqu’il semble que le référendum de 1995 a repoussé à un avenir indéterminé la 
question du statut du Québec, la France et le Canada sont devenus des alliés 
naturels : les deux pays sont membres du G-8, de la Francophonie, les deux sont 
plutôt socio-démocrates et contestent l’hégémonie américaine, ils sont partisans de la 
diversité culturelle et surtout, ils possèdent de véritables sièges dans les organisa-
tions internationales. Lors d’une rencontre bilatérale à la suite du référendum de 
1995, le président français Jacques Chirac devint ainsi plus clairement sympathique 
au premier ministre canadien. Ainsi, Jean Chrétien, alors qu’il était toujours premier 
ministre, a-t-il été invité par le président français à la Galerie des Arts premiers du 
Louvres, à un dîner à l’Élysée et, fait très significatif, Jacques Chirac, a accompagné 
son hôte à la sortie et déclaré toute son amitié au premier ministre canadien devant 
une meute de journalistes. Selon Frédéric Bastien, cette déclaration et ces événements 
ne sont pas conformes à la réalité et il donne autant d’exemples contraires afin 
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d’appuyer son propos plus optimiste. La thèse de l’auteur est soutenue par un 
historique de la coopération entre la France et le Québec depuis les années 1960. 
L’auteur explique l’intensité des échanges qui sont inédits entre une province et un 
pays souverain. Bastien nous convainc de la remarquable continuité dans la politique 
française vis-à-vis du Québec même par ceux qui contestaient De Gaulle et son 
« exercice solitaire du pouvoir ». Afin d’illustrer son propos, Bastien s’appuie sur de 
nombreux témoignages, sur des dizaines d’entrevues d’anciens premiers ministres, 
de ministres et de diplomates, sur de nombreuses archives et sur la littérature scienti-
fique pertinente. En somme, ce nouveau livre de Frédéric Bastien – qui fera, à cause 
du sujet, certainement moins de bruit que le premier – est solide et très intéressant. Si 
tout n’est pas inédit dans le développement, il reste indispensable pour les mordus 
des relations France-Québec.  
Stéphane PAQUIN  
École de politique appliquée, 
Université de Sherbrooke. 
        
Stéphane PAQUIN (dir.), avec la collaboration de Louise BEAUDOIN, Histoire des 
relations internationales du Québec, Montréal, VLB éditeur, 2006, 357 p. 
Cet ouvrage, sous la forme d’un recueil de textes, traite des principales 
questions entourant l’histoire des relations internationales du Québec. S’il est 
impossible de rendre justice à ses 26 chapitres et aux 20 auteurs qui y ont contribué, 
soulignons que Benoît Pelletier, ministre du gouvernement québécois, l’a préfacé et 
que Stéphane Paquin, qui en a assuré la direction, a écrit huit des chapitres, dont un 
corédigé avec Louise Beaudoin. L’ouvrage consiste en un tour d’horizon qui, dans un 
ordre essentiellement chronologique, s’attarde aux dimensions identitaire et 
politique au centre de l’action internationale du Québec. Celles-ci gravitent autour 
des relations avec la France et la Francophonie, auxquelles sont consacrés, entre 
autres, des chapitres écrits par Stéphane Paquin, Frédéric Bastien, Philippe Poulin, 
Louise Beaudoin et Bernard Dorin. Le volet économique, qui tourne autour des 
relations du Québec avec les États-Unis, n’est pas pour autant négligé et fait l’objet 
de chapitres rédigés notamment par Louis Balthazar, Marc-André Bergeron et Jean-
François Lisée. 
Paquin rappelle qu’à leurs débuts les relations extérieures du Québec avaient 
des motifs économiques, ce dernier tenant à attirer les investisseurs, immigrants et 
touristes ou à trouver des débouchés pour les produits québécois. Des bureaux 
commerciaux furent, par intermittence, ouverts et fermés à Londres, Paris, New York 
ou en Amérique latine. Ce n’est toutefois qu’à partir des années 1960 que l’on peut 
vraiment parler d’une politique internationale dans le cas du Québec. Avec la 
Révolution tranquille, le Québec tient à participer à la vie internationale dans les 
domaines qui relèvent de ses champs de compétence constitutionnels, dont au 
premier chef l’éducation et la culture, et qui sont jugés fondamentaux pour le 
développement et l’épanouissement de la société québécoise. Sous le gouvernement 
de Jean Lesage, trois événements d’importance vont contribuer à institutionnaliser 
